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vous  veux  pas 
corc  moins  flacer,  tel  que 
ce  temps  le  pourroient requérir: mais 
vn  Difcours  naïf,  tiré  dVneame  franche,  pure, 
fîdelle,&:tres-afFe(Stionnce  à Ton  Roy,  &:  Prince 
fouuerain  ; & ne  fçay  fi  c*eft  le  grand  zelle  que 
i’ay  au  bien  de  voftre  Eftat  & grandeur , Sd  pro- 
fperité  de  voftre  perfonne,  ou  quelque  infpira- 
tion  Diuinequi  m’ont  fait  prendre  lahardieïTe 
de  vous  adreffer  ce  Difcours,  moy  qui  nay  cfte 
nourry  ny  dans  les  efcolles,  ny  dans  les  affaires 
du  monde, & qui  ne  me  fuis  iamais  mêlé  de  met- 
tre la  main  à la  plume  pour  affaire  publique,  ny 
particulière.  le  repr^fenteray , S i r e,  à voftre 
Majefté  ce  que  ma  capacité,  le  bruit  commun 
& les  effeds  qui  ont  paru  &:  paroiffent  en  vos  af- 
faires me  feront  vous  donner  aduis  pour  le  bien 
de  voftre  feruice,  &:  me  fonderay  fur  le  paflkge 
de  TEferiture  faindc,  qui  porte  que  Dieu  con- 
duid  lefprit  &:  le  cœur  des  Roys,  cela  fe  void 
clairement  pratiqué  en  vous,  Sire,  car  depuis 
que  vous  auez  pris  le  gouuernement  de  voftre 
Eftat,  vous  auez  fait  des  ades  &:  des  deffeings 
qui  outrepaffent  la  capacité  de  voftre  aage,  ^ 
les  confeils  humains  :c’cft  pourquoy  vous  n’eftes 
êc  ne  ferez  rcdcuablc  des  bons  fuccez  qu’a  D ieu 
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fculrpourceauffi  qu’il  fevoidau  contraîre,  que 
Dieu  ne  conduid  pas  rcfpric,  ny  le  cœur  de  cou* 
ceux  que  vous  employez  en  vos  affaires, qui  font 
feulscaufc  des  mal-heurs  qui  arriuenten  icelles. 
La  meilleure  maxime  que  fçauroit  tenir  vn  Roy 
en  fcsaftaircs  : c'eft  de  ce  faire  inftruirc  du  cœur^ 
&:du  pouuoir  de  ceux  donc  il  fe  ferc,&:  qui  le 
confeillenc  au  gouuernemenc  de  Ton  Eftac.  Il  fe 
trouuera dans  vos confeils,  SiRE,&:au  manie- 
ment de  vos  affaires  de  crois  force  de  gens,  plu* 
que  d’autres,  fçauoir  des  ambitieux , des  auari- 
cicux,&desircligieux,qui  font  perlonncs  très- 
pcrnicicufcs  auprès  d’vn  ieune  Roy,  comme 
nous  auons  veu  par  experiancc  en  France: car 
toutes  nos  guerres  ciuiles  fenc  venues  de  ce* 
trois  fortes  de  gens.Charles  le  Quint  grand  Em- 
pereur, àc  ayeul  de  la  Roy  ne  voftre  efpoufe, 
eftoie  vn  fagace  explorateur  du  cœur,  &:  de  la 
fidélité  de  ceux  dont  il  fe  feruoit  en  fes  plus  im- 
portantes affaires, comme  il  cft  efeript  de luy  : 
encre  autres  fineffes  dont  il  fe  feruoit  en  cela; 
cftoit  qu  il  les  feftinoicnr  deux  ou  trois  fois  lan-^^* 
née,  &:  les  faifoittant  boire  qu  ils  senyuroienc^ 
& cftant  yureSjil  les  entretenoiedef  fes  affaires; 

les  faifoic  entretenir  p^r  fes  valets  de  chabre»* 
&:  par  ce  moyen , & en  Teftac  qu  ils  cftoient , il 
cognoiflbic  leur  naturel,  Se  leur  courage;  &luy 


cftoît ayfc  de  lc«  cny urer , à caufe  qu’ils  cftoîcnf 
la  plus-parcAllemans.La  Roy  ne  de  Saba,don£  il 
eil  tant  parlé  en  THiftoirc  fainde,  fut  veoir  le 
Roy  Salomon,  àcaufedu  grandbruicqui  cou- 
roic  par  tout  de  fa  fagcffcjpour  appredre  de  liiy  à 
gouucrner  (on  Royaume  ^ & encre  autres  pré- 
ceptes qu*clle  en  raporca,  fur  de  prédre  foigneu- 
femenc  garde  aux  grands,  & aux  Miniftres  de 
fon  Eftat,  6c  leur  donner  fujec  de  la  craindre , &c 
de  raymer,par  des  cas  excraordiuairesdeluftH 
ce  ôc  d aminé.  Aux  ambitieux,  il  leur  faucofter 
les  grands  charges,  aux  auaricieux  Fintcndancc 
des  finances , 6c  aux  ireligieux  rentrée  de  voftrc 
Gonfeil.  lly  avne  autre  maxime  pour  lesRoys 
&:  Princes  fouuerains  , conexc  à la  précédante, 
qui  cft qu’ils  fedoiuêtpluftoft  feruir  augouuer- 
nément  de  leur  Eftat,  d’hommes  de  médiocre 
condition,  que  de  grands,  dautant  qu’ils  fonc 
plus  fuccptibles  de  crainte  fie  d’amitié,  6c  qu’il 
cft  plus  facile  de  les  chafticr  , 6c  fen  défaire, 
quand  il  ont  failly  : les  moindres  fautes  en  ma- 
ticre  d’Eftat  font  capitales,  6c  les  fautes  d’Eftat  : 
c^omme  rébellion , attantat,  defobcïftance , fii^ 
tjrah!ron,netouchentpasfeulemécleRoy,mais 
Ip  peuple, à caufe  des  troubles3&:  des  guerres  qui 
tonaiflcnc,lamifcrcdefquels  troubles,  Icpeu- 
pie  fupprte  eacicrement  : Cc&  pourquoy  Ion 
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tient  qii^dcdroiâ:,Ie  Roy  ne  peut  pardonner 
fes  fautes,  te  mépris  gu  iis  font  en  cela  des  loix 
Diuincs  &humaincs/caufc  auflî  le  mépris  des 
I^oys;  ëEçtï  fin  vn  grand  dcîbrdrc en  IcurEftac* 
Les  gftauernemens  des  Prouinces , villes  iSc  pla- 
cesYorccsdc  voftrc  Royaume,  que  vous  laiflez 
comme  héréditaires , &:  en  commerce , caufenc 
fesdefobcïffanccs  &:rcuolccsquc  nousy  voyos. 
Si  voftreMajefté  en  changeoie  tous  les  ans,  ou 
tous  les  trois  ans,  les  Gouucrneurs , vos  Royau- , 
mes  n*en  feroient  pas  cane  troublez,  ny  vosfujets 
fi  ruysez , corne  ils  font,  &:  lauthoricc  de  voftrc 
Majefté  en  demeureroit  plus  entière:  comme 
aufti  fi  voftrc  MajeftéiVauoit  point  aliéné  lalu- 
ftice,  par  le  moyen  de  la  vente  des  Offices , du 
droi^  Annuel,  qui  fait  que  les  Cours  fou  ucrai-» 
ncs  ne  vcriffientde  vos  Ediâs,  que  ce  qui  leur 
plaift,  & vous  refiftenc , principalement  à ce  qui 
les  touche  : &:  femble  que  cous  ceux  qui  ont  au- 
iourd’huy  des  charges  éc  offices  ay cnc  part  à l’E- 
ftat;&:  fur  ce,  pluficurs  non  feulement  d entre 
eux, mais  des  plus  grands  de  vos  Royaumes  con- 
niucnt  à la  rébellion , pour  fen  feruir  en  leurs . 
mécontentemês,  & nourrir  leur  ambition  dans 
les  troubles,  vous  aucz  peu  cognoiftrc,S  i re,  ce- 
la veri cable  depuis  voftrc  règne.  Il  y a encore  vn 
autre  grand  mal-hcur,  S i r e,  en  Tordre  de  vos 
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affaires,  qui  cft^quc  les  clcffçins&  Icsconfcils 
plus  importants  en  fontaufli-toftcognus  àtouc 
le  peuple,  que  conferuoK,  cc^ui  en  empefchc 
bien  fouucnt  les  bons  fuccez,  Tordre  & la  volon^ 
té  du  gouuernement  des  Roys  ne  doibt  point 
cftre  cognuë au  peuple , que  par  Tcxecution  d i- 
celuy,Dicu  lamonftré,  quand  il  bailla  la  con- 
duide  du  peuple  dlfraël  à Moy  fCjCn  ce  qu’il  luy 
donna  pour  lac6duided’iceluy,laloy  efcriptc, 
& la  loy  non  cfcripte  : la  loy  efcripte,  eft  la  loy  de 
la  Religion , qu’il  faut  qu’vn  chacun  fçaehe  : ^ 
la  loy  non  cîcripce,  celle  de  TEftat  qu’il  n’eft  pas 
befoin  que  le  peuple  fçaehe , n’eftât  donnée  que 
pour  le  Souucrain  ; & pource  les  Rabins  rappel- 
lent la  loy  de  la  bouche , de  forte  que  la  volonté 
d’vn  Roy,  qu’il  fait  entëdrc  par  là  bouche, doibj 
eftre  obferuéc  corne  vne  loy.  Les  Roys  de  Fran- 
ce ont  toufiours  eu  ce  pouuoir , àc  cefte  autliori- 
té  fur  tous  leurs  fujets , fi  ce  n’eft  depuis  quatre 
vingts  ans,  que  les  ambitieux,  &:  les  feditieux 
ont  pris  les  armes,  foubs  prétexté  de  Religion, 
pour  démembrer  TEftat,  ou  en  ofter  tout  à fait 
la  Couronne  de  fur  la  tefte  des  légitimés  fuccef- 
feurs.Et  de  fait  fur  ce  faux  prétexté  de  Religion, 
ils  y ont  eftably  ce  party  de  Rebelles,  que  vous 
aucz  auiourd’huy  à combactre,S  i r e,  qu’il  vous 
fcroic  facile  de  vaincre , fi  voftre  Majcfté  eftoic 
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bien  fcruîc  : mais  à caufe  des  mauuais  fcruîrcurs,' 
6c  des  grands  ruynes  que  cela  apportera  à vos 
autres  fujets,  ceux  qui  vous  conlcillcnt  la  Paix 
ne  fontpasablafiTicr,  ny  pareillement  ceux  qui 
vous  côfcillcnt  la  Guerre , laquelle  cft  trcs-|uftc^ 
Sir  E,mais  la  ruy  ne  de  voftre  peuple, vous  doibc 
toucher  au  cœur,  6c  de  deux  maux  en  eflire  le 
moindre  : car  nulle  force , ny  pratique  humaine 
ne  détruira  ce  qui  eft  de  Dieu , 6c  ce  qui  n*cn  cft 
point  viendra  à néant,  &:  périra  de  foy-mefmc. 
refpcre  que  Dieu  aduanccra  plus  vos  bonnes 
intentions,  que  voftre  Confcil , S i r e , lequel 
vous  ne  deuez  pas  neaumoins  mépnfer , princi- 
palement celuy  de  la  Roy  ne  voftre  mère,  ny  foa 
aflîftancc  en  iccluy  : car  nous  auonsveu  qu'elle 
feft  portée  très  - vcrtueulëméc  à la  confcruacioa 
de  voftre  Eftac,  apres  la  mort  déplorable  du  feu 
Roy  voftre  honore  6c  inuincible  pere  : elle  a 
achepté  la  Paix  à pris  d’arget , tant  qu'elle  a peu^ 
& vous  a marie  lepluftoftqu  elle  a peu,  auccla 
fille  dVn  des  plus  grâds  Princes  de  la  Chreftien- 
tc  ; elle  a obligé  tant  qu’elle  a peu  par  bien-faids 
6c  gratifications  les  plus  grands  de  voftre  Roy^ 
aume:  elle  a conferué  les  Alliances  des  Républi- 
ques, 6c  Pnnees  cftrangers  : moyens  cres - perti^ 
nets  pour  (upplécr  au  defaur  de  voftre  bas  aagcÿ 
& pour  diucr  tir  toute  forte  de  troubles  pendant 
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iccluy  dans  vos  Royaumes.  Mais  Tambi tion  SC 
Tenuie  ayant  charme  rcfpritÔ<:  le  courage  d au- 
cuns des  principaux  Officiers  de  voftrc  Couron- 
ne, qu’elle  auoic  les  plus  obligez,  leur  firent  ou- 
blier leurdcuoir&la  raifon  : En  force  qu’ils  fc 
mirent  au  champs  ,&:  prindrcnc  les  armes , fur- 
. prirent  des  villes  Replaces  fortes,  foubsdes  pré- 
textes frluoles^Ôc  fans  apparence  : cotre  Icfquels 
clic  fe  porta  fi  valeurcufement , qu’elle  les  auoic 
cnfinrcduiâs  à rechercher  vos  bonnes  grâces: 
dequoy  quelques -vns  de  ceux  qui  eftoient  au* 
près  de  vous,  Sire,  abufant  de  voftre  bonté,  &c 
àc  voftrc  bas  aage  firct  leur  profit  à fes  defpcns: 
icarccquils  metcoieneen  auant,n’eftoic  fondé 
.que  fur  l’enuic  d’vn  perfonnage,  qui  cftoit  du 
tout  indigne  d’ vne  telle  colere,  à laquelle  voftre 
Majeftc  fut  porté  par  les  charmes  de  fes  en- 
uieux,  qui  auoient  encore  plus  d’ambition , Sc 
"dauarice:  comme  il  a paru  de  fc  rendre  inuinci- 
. blés  dans  voftre  Eftat  : & la  Roy  ne, voftre  nicre, 
qui  ne  fçauoit  à qui  fe  fier,  jectoi  t ce  perfonnage 
dans  vos  affaires , pour  luy  ayder  à fupporter  la 
charge  d’icelles,  fçachantquc  laconditiond’i- 
celuy  eftoit  fi  infirme  pour  voftre  regard, S i R e,  ^ 
qu’il  ne  pourroit  monter  à aucune  charge,  ny 
grandeur  de  biens  qui  peuft  eftrc  prejudiciable  à 
voftre  authoritc,  & repos  de  vos  fujets,  laquelle  ' 
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au thorîtc  Sc  repos  elle  vouloit  fur  tout  c6ftruer. 
Dieu  neaumoins  en  a voulu  difpofer  autremer, 
pour  cfprouuer  la  vertu  de  celle  PrincelTe , qui  a 
toufiours  préféré  voftrc  contentement  au  ficné 
Et  combien  qu’il  ny  aye  point  de loix^ny  d’occai> 
fions  légitimés  qui  difpenfenc  les  Roys,  non  plus 
que  les  autres  hommes , de  rhonneur  qu’ils  doK 
uent  à leur  merc:  neaumoins  elle  s’eft  toufiours 
foubs-mife  à ce  qui  eftoitde  vos  volontez,  mêlâ- 
mes à celles  qui  vous  eftoient  fuggerées  par  ceux 
qui  abufoiét  de  vos  bonnes  grâces , 6c  a fuportè, 
comme  chacun  aveu  de  tres^grandes  affliâioni 
pour  fa  qualité,  auec  vne  telle  patience  qu’il  ü 
peut  dire  d’elle  fans  hyperbole,  qu’elle  a eftô 
plus  patiente  que  lob  t car  lob  en  fes  affligions 
profera  des  parollcs  de  c5tumelic,&:  blalphcmé* 
tes  contre  Dieu  : & elle  a toufiours  prié  Dieu 
pour  voftre  profpericd  & fatité,  &:  les  njiouuo* 
ments  qu’elle  a faits  ne  prouenoientque  de  cc 
quelle  ne  pouuoic  fu  porter  les  defordreseaufet 
par  l’iniquité  d’aucruy , & l’abus  que  de  gens  d« 
peu  faifoient  de  voftre  bonté,  & bas  aagc,l’euc-  l 

nemcnc  en  fait  paroiftre  la  vérité  : car  elte  Vcft  | 

toufiours  jectéc  entre  vos  bras,  recognoilTant  > 
fon  înoccnce , & voftre  bonté  naturcllô:  mais 
maintenant , S i r e , que  vous  eftes  en  bonnç 
vnion  auec  elle, voftre  Majefté  prolpcferapnco  i 
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re  plùs,&  fè  ébnfiancdu  coût  en  elle,  eelaoftera 
les  enuies,  &desmécontentemcns  quicaufcnc 
des  troubles  ordinairement  dans  voftrc  Royau- 
me, vous  aurez  en  elle  vn  âfleuré  côfidanc,  coni- 
me  eftant  intereflee  au  bien  de  vofl:reEftat,& 
profpcntéde  voftre  perfonne  : Et  enfin  voftre 
Majcltc  fairaj  par  fon  bon  naturel,  que  les  faux 
ombrages  qu  on  vous  en  a donné  redonderont 
fur  la  telle  des  Au  theurs  d’iceux , à leur  cofufion 
& ruync:  car  Dieu  bénira  cefte  vnion  de  telle 
forte  que  vous  ne  ferez  plus  entrepris  d’aucuns 
charmes,  cela  vous  oftoit,  S ire,  les  fondions 
naturelles  de  voftre  bonté  &Iuftice;  ôc  fi  Dieu 
ne  vous  en  euft  depetré , il  en  fut  arriué  de  grâds 
.troubles  en  vos  Royaumes  : car  leur  ambition 
cftoit  fi  grande  qu’elle  paflbit  pardeffus  toutes 
les  autres  qui  f eftoient  cfleuées  en  vos  Eftacs, 
chofe  qui  fe  voyoit  clairement , en  ce  qu’ils 
clloient  infatiablcs  de  Gouuernemcncs,d’Eftats 
&:deFinances.  Et  à lamicnnevolonté,SïR  e, 
que  ceux  qui  abufent  de  voftre  faucür  Ôc  amitié, 
à demander  des  charges  & dons  immenfes,côn- 
•fideraffent  ce  qui  feft  toufiours  pratiqué  en 
France , de  répéter  ce  qu’on  auoic  cxcefliuemêt 
prins  des  Roy  s : comme  il  appert  par  les  Ordon- 
nances des Roys, Charles  VL  Philippes  Vl.Iean 
I LCharlcsV.&t  VIILparlefquelles  fontreuo- 
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quccs  telles  aliénations  : en  raflcmblcc  des 
Eftats  tenus  àTours,  prcfenc  ledit  Charles  VIII. 
furent  refeindées  plufieurs  aliénations  faites  par 
Louys  X 1.  ou  Ton  ofta  à Tanored  du  Chaftel, 
fon  grâd  mignon,  plufieurs  places  qu’il  luy  auoit 
données:  cela  fut  pareillement  rcnouucllc  aux 
derniers  Eftats  tenus  à Orléans,  delà  font  nées 
les  A poftillcs  de  la  Chambre  des  Comptes,  trop 
donné  foit  répété  : Ce  qu’auffi  Bafille, Empereur 
de  Conftantinople, ordonna  par  Edidjque  ceux 
qui  auoienr  pris  argent  fans  raifon,&:  donsim- 
menfesde  l’Empereur  Michclfon  prcdeceffeur 
lerendroient»  Vous  auez/vn  grand  fonds  en  ce- 
la, S i r e,  &:  fur  ceux  qui  ont  manié,  & manient 
vos  Finances  : lefquels  y comettent  de  fi  grands 
larecins  ,qii’ vn  d’entre  - eux  n*a  pas  cfté  honteux 
dedonnercinqcensmil  liures  en  mariagcàvne 
• de  (es  filles,  qui  eft  vne  chofe  monftreufe,  atten- 
du que  cela  pafte  l’ordre  de  îa  nature.  Le  Roy 
d’Elpagnc,  à prefcnc  régnant,  ayant  eu  aduis  des 
. iiialucilacions  faites  aux  Finances,  durant  lere- 
gne  du  Roy  Ion  pere^n’a  pas  tant  demeuré  que 
vous,  S I R E,  aeri  lairc  faire  vne  recherche exa- 
Ûe,  donc  il  a tiré  aucc  douceur  6c  lufticc  vn  grad 
nombre  de  deniers,  ce  font  les  principaux  nerfs 
d’vn  Eftac,  ôc  de  la  grandeur  d’vn  Roy,  6^  la  plus 
bnliaacc  perle  de  voftre  Cabinet,  S i r e,  la  va- 


leur  de  laquelle  vos  predcccflcurs  Roys  n*o»t 
iamais  cogneuc,  ny  encore  vous,  car  elle  croift 
toufiours  de  pris,  &:ny  a Monarque  en  laChrc- 
ftientc  qui  en  aye  de  fi  grand  valeur  : mais  vos 
Officiers  la  cernifïent,&  ne  la  font  éclater  qu’en 
leur  luxe,  lequel  eft  fi  grand,  non  feulement  en- 
tre ceux  de  vos  Finances,  ains  entre  tous  ceux 
dclaIuftice,quepoury  fubuenir,  ilfetrouuera 
que  tous  enfcmble  prennent  plus  fur  vos  autres 
fujcts,quc  vous,  delà  font  fi  grand  nombre,  &: 
font  ioücr  des  reforts  fi  efpeciaux  en  apparanc© 
parmy  le  peuple,  qu’il  leur  fcroitayféde  fournir 
vne République  dans  vne  Monarchie,  û voftr© 
Majeftc  ny  fait  tenir  autre  ordre  par  vnc  autre 
guerre  contre  eux,  aulfi  jufteôeneceflaire  pout 
le  bien  de  voftre  Eftar,  que  celle  des  Rebelles  de 
la  prétendue  Religion  •.  Il  ny  aura  pas  tant  d’efu- 
fion  de  fang,ny  aucune  perte  de  N obleffe,&:  fi  la 
gloire  n’en  fera  pas  moindre  d’abattre  tant  de 
monftrcs,quc  l’ambition  & l’auaricc  ont  efleuez 
dans  vos  Royaumes  d’aulfi  long  temps  : Diea 
vous  y portera,  comme  il  fait  à celle  contre  les 
" Rebelles  pour  fa  gloire  6c  foulagement  de  vos 
-pauurcs  fujecs,  qui  font  telfemcnt  exigez  par  les 
gensde  guerre  & par  vos  officiers , qu’il  ne  leur 
refte  que  du  pain  & de  Teau  pour  fe  fuftanter,  6ô 
la  plus» part  fucombent  par  leur  pauureté  en  la 
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cuhtirc  de  vos  mines  d’or  & d’argent, cjurvoftrc 
Majefte  a par  leur  labeur.  LcsDoûcurs  d’Eflac 
Machiauchftes  de  ce  temps  publient  vnc  maxi- 
me trcs-perniciculc  à tous  Roys  & Princes 
Chreftiens,  de  dire  qu’il  faut  tenir  leurs  fujels, 
pauurcs  : il  ny  a rien  qui  face  pluftoft  murmurer 
& reuolter  le  peuple  que  ropprefliotl  de  la  pau* 
tiretc  necefGto  j cela  ce  void  en  THiftoirc 
^inâedu  peupled  Ifraël  ,qui  à la  moindre  ne^ 
ceffitc  qu'ils  auoienc  , ils  murmuroient  contre 
Dieu,&  leurs  conduâeursrdalicurs  les  grands 
& ambitieux  dvn  Royaume  fe  feroêtdelapau- 
tiretc  du  peuple  pour  les  faire  reuolter:  la  InaxL. 
me  eft  plus  certaine,  que  la  richeffe  du  peuple 
eft  le  trefor  & fortcrclTe  des  bons  Roys  : Ôc  c eft 
tne  autre  perle  de  voftre  Cabinet,  S ir  e ^ que 
voftre  peuple,Ia  multitude  àc  generoftcc  duquel 
furpafTe  toutes  les  autres  nations  : Et  lâcroiôef- 
fne  perle  eft  telle  de  la  Religion  Catholique 
Apoftolique  6c  Romaine  , que  Dieu  a donnée  à 
vos  predecefreurs  Roys  par  prcuction  de  grâce, 
êc  Font  fi  bié  reGeuc&  dotée  qu’ils  en  ont  acquis 
le  t ilet  e de  très  - Chreftiens,  à Texclufion  de  tous 
autres  Roys  : En  ces  trois  perles, S i r E,bien  con- 
feruées,  confifte  voftre  grandeur,  6c  de  voftre 
Eftac,  vous  les  ferez  briller  pardeflus  toutes  les 
nations  de  la  terre,  fi  voftre  Majefté  meft  point 
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diuertie  par  le  co(èil  des  ambitieux,  auaricieuxÿ 
&ireligieux  qui  fleurent  à voftreaureille,  & ca 
voftre  Gonfeil,  Vous  trouuerez,S  i r e,  encore 
des  gens  de  bien  dans  voftre  Royaume,  qui  voua 
dechifreront  fldeiement  les  vertus  de  ces  trois 
Perles,  qui  vous  rendront  inuincibles . £t  com> 
me  le  feu  Roy,  voftre  très -honore  pere,s’aquit 
vne  puiftante  gloire  par  ladilOpation  &c  ruyne 
du  party  des  rebelles  Ligueurs,  voftre  Majefté 
ne  l’acquerra  pas  moindre  d’abatre  le  party  des 
rebelles  de  la  Prétendue  Religion  reformce,lans 
Jeurofter  la  liberté  de  Confcience , rcmcttanc 
cela  en  Dieu,qui  les  inrpirera  de  fe  recognoiftre, 
pour  l’augmentation  de  ü gloire,  6c  de  la  voftre. 
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